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-Il mec vient une envie folle, dit' Annibal, qui contemplait
toujours l'argent.

-Laquelle ?
-'est d'essayer Si quelques pauvres louis que j'ai en poche

sauraient se soutraire à votre heureuso voitn. Avons-nous le
temps du faire o!t essai ?

-Oui, grandement le tempsq, mon cher capitaine, car mon
duel est retardé do vingt quatre heures; Fouir le paiement d'une
dette qui doit le précéder.

Tout occupé de mettre sur le taupis les louis Foutirés à' sa
fille, Annibal ne vit pas lo sourire qui était- venu -aux lèvres du
chevalier à sa proposition de' jouer.

Quelques mots avant d'aller plus loin. Le ehevalier avait
été sincèraean disant à Fiouquier qu'il ne uongait plus à la% mar-
quise. A la premièra -;ue de Paulinie, il avait d'abordl senti
naitre an lui une impure pas3ion. Ce d' était encpore que le désir
du débiuché6 qui ne pcnq' qu'à la eatiFf'setion du caprice d'un
jour. Da.ns ses ignoble3 -calculs (qu'on nous pardonnie ces détails),
ii tenait toujours à la marquise, comme à une banquière qui
prodiguait l'or à scs fantaisies.

Mais, 1 cect homme qui eh ýrcluait la fortune par tous lci;
mnyens, s'était tout à coup révélé un mystérieux moyan du pos-
s;.5der à la fois la jeune fille et la richeqsse enviée. Ausitôr, ron
esprit perversq avait conçu un ir.i'rnal plan auque.l il avauit ré.eolu,
si elle y faisait obstacle, de s-4e,-.r 'r Mine <le Bragi'ron.

cela dit., nousTraVVnouîs A la partie de j-!u qîu'avait proposée
le capitaine. 

-!

En dix minutes, l'argent d'Annib3l fut g.4gné par du Lo-
zenil.

-Décidément, vous avez dhu bonhrur ? grommela le sou-
<lna en suivant d'un oeil de regret les derniers loui que ramansait
le clîn.valier.

-OhI 1 fit mélancoliquement le jeune houmme, es.t-ce- vrai-
incent.là ce qu'ou -ipp-zlle le bonheur ?

_Dameai ça iî,'en a tout l'air.
-Oui, je vouc l'accorde, e'est du botiliciur... mais bien fu

gitif; la dévecine m'arrivera sans doute dcinîain.
-Ça ne tera que jusLic-ý, car on ne pcut toujours ê'.rc lieu-

reux, grogna le capitaine.
-Dlu I mon citer Annibal, pouuv z vous ainsi blhephiéaecr...

quand vous t1tes la prcuvc Vivantc qu'il 1 x'5tc de.il mortcls tou-
jouirs heureux.

-Si je suis lieureux... -1e st'et. pi ant j 'nl, je suppose.
.r-llast 1 qut'et. e*c pour vouti qu'une perte ou qu'un gain ?

l'un vous est inutilu, l'autre vous est indilfirezîte.... Votre po.i-
lion n'vîst elle pis tie cznt cou désaudess(e la mienne... si
grande que soit nia veine de joueur.

*-Ma pbosition-I. Quelle position ? fit l-, capitaine, en chier
chatt où voulait en venir le jeune hommne.

-Alonq,-ne faite pas le mod"-etc, mon citer maître... car je
vilii- reconnais pour mnor maître et j'admire votre lî-uhileté.

-abile- à quoi ?
-Ait 1 vous av,%s bien a'droitement. nîanoeStvrê, vons saçns

auceune fortune, pour faire ainsi toniber dans votrit panneaiu lin
gendre millionnaire.

,<Annibril éclata dc rire c-n dîécriant:
-Oht 1 par exemple, v1ous tu prêtez là une adr.,-sse dont je

suis bien innocent j car. cst le hasard qui a tout fait. Mla flice n

aimait un autre, auquci je l'avais déjà accordé,.- Il m'avait mû.
me veriiunc 855C5 forte sommie...

*-li? il vous avait verE6... quo b.gniflè ? demanda de
Lozoril surpris.

Annibal se reprit OU plUS Vite:
-- Non, non, dit-il,'je *m'explique mal. Voici la chose. l'n

mariant ina fille, jo n'avaii il lui donner..
Le capitaine a'întcrroînpit pour oherelîsr ce qu'il avait A1

donner à sa fille crn la mariant; mais, le souvenir lui fai"ant
défaut, il r6péta :

-Je n'avaiq -àlui-donner...
-. Qà nomn honornblo;-Fn'îflli do Lozeril.

.- Ticns,o'cst vrai. Où diable 1 avais je la raison pour oublier
cela ? Dons, n'ayant à lui donner qu'u nom 'honorable, je il,.
pouvais l'accorder à un jeune hommei sans fortune. Celui qu'elle
aimait.., un Gascon 1... se disait, non pas riche, mais possesseur
d'une honnête niFanee. J'en demandai 'la preuve.., dame, 1 un
0.aecon 1... vous cemipruc-z bien nma ddfl.anee paternellp ?

-. Prfaitemeint l'
-lcommença par me dép-.s -r un fort. :i.eompte.

-Ilum 1 hum I fit de Lozeril.
-Pourquoi ce o humn ? li
-C'était un gaillard naïf.
-Lui 1 un- Gascon 1... songez y.
-Enfin, paýsong.
-P>uis il partit peur son pay,,fin d'y réaliqer son petit avoir

en bons écus. Ce faft pzndant son abiiuîee que se préicunta Bni
cli .t faisant sonnler ses millions.

-E.t il eut la préférence... malgré votre parole donnée A
l'autre ?

-Parbleu 1 jr devais avan! tout songer au bonheur dle ina
fille. N

-]et un peu au çûtrê, capitaine?
-1l fut, bien penser aussi -à soi, en ce.bas; monde.
-Alors, quand le Gascon revinsi, vousi lui rendates la soin

nic dépos6éý?
-Je la lui remboursai... avc de généreux -intéritB,.'répon-

dit Je capitaine aprôsi uni, courte hiésitation.
-Escroc 1 se dit. de Loz..ril.
---Ainsi donc, poursuivit Anuibal, vous voyez que. .l hasard

a tout fait et que nia fameuse Iiabi!eié, tant prûanée' par.vouq,
se réduit à p*u de choie.

-Je ne me dédis pip, moen chcr.Si vous n'avez pas déployai
vos talents pour f &.lier un gendre riche, vous.rvez 616 hîale
à garder la position conquise, cn la rendant bien sôlidè.

-Mla foi 1 non.
- Si, si, cherchazbien. Vous avcz dûQ rairc quelquie chîoie

pnur-âýscqir carrément votre blonheur.
-Autant que-J'ai- pu, j'ai pous.sé Brichiet à 6crirc un pet 

testament cfvu 'uoe
-L'a-t-il fait.?
-4 l'ignore. Mlon gendre a disparu tout. ACouip.

-Et en-pliig-? -

-Quoi, an pIus-.?-
-Naviz-vous rien fa-it encore ?
-C'est tout.

.-ý+Ah I capitaine, ýoîts êtes caclintier avec' un ami.
1->i c*-moins du- monde.

:;-Z.Vous pion z à l'libnîc molesqte.
-Misap-irjeu 1 que voulez.sou do'n'é que j'aie 'cncorc

fait?
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